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Préface

Par Walter Spanghero


Le rugby est plus qu’un jeu. Le rugby est un état d’esprit, une famille, avec ses histoires de famille. Sa popularité actuelle doit énormément à la narration des matchs, aux exploits des différents XV de France mais aussi à sa tradition orale. Favorisant les situations cocasses, le rugby amène souvent au rire, à l’ironie. Les joueurs sont les premiers à se raconter des histoires, à les partager. Ils aiment se moquer d’eux-mêmes et des autres – des Anglais de préférence – et surtout confronter des souvenirs qui ont tôt fait d’étoffer la légende. C’est apparemment pour mieux la servir qu’on a changé mon prénom et que je suis devenu « Oualtère ». Mes déclarations, les anecdotes me concernant ont souvent été déformées, enjolivées. On continue de me prêter des phrases dont je ne sais plus très bien si elles sont vraies ou fausses, rapportées ou inventées. Le rugby, c’est un peu tout cela. On s’y amuse beaucoup parce que les matchs se prolongent dans la vie. Les rancunes sont aussi tenaces que les amitiés, mais le jeu est le plus fort. Il convoque des hommes capables de se combattre sur le terrain pour mieux se retrouver en dehors, faire la fête, vivre des aventures que liront les générations futures.

 

L’histoire du rugby est jalonnée d’une multitude d’anecdotes qui, mises bout à bout, racontent une façon de voir le monde. Le jeu en lui-même dit beaucoup sur ce sérieux mêlé d’humour qui fait son sel. Ses règles complexes et changeantes, par exemple, sont déjà une source de quiproquos qui alimentent le mythe. Les erreurs d’arbitrage deviennent aussi fameuses que les performances des joueurs, et le public en redemande. Sport excessif et exigeant, le rugby est pratiqué par des hommes qui ne veulent pas trop se prendre au sérieux. S’il est physique, il demande aussi une tête bien pleine. C’est parce qu’ils ont une tête que les joueurs manient l’humour et savent, grâce à leur goût pour l’extraordinaire, la démesure, la farce et les histoires à dormir debout enrichir eux-mêmes leur sport au-delà des faits de compétition.

 

Aujourd’hui, même si les joueurs professionnels passent moins de temps à écrire leur propre histoire en dehors des stades, il n’en reste pas moins cet héritage, forgé par de longues années d’amateurisme, dans un temps où, pour exister, il ne suffisait pas d’être bon joueur : il fallait aussi être un « personnage ». Ce n’est pas un hasard si les écrivains et les journalistes aiment le rugby. Ils y trouvent les personnalités dignes des fictions qu’ils rêvent d’écrire. Cette culture des mots et cette prédilection pour les hommes jouant avec une balle aux rebonds incertains les poussent à toujours refaire l’histoire, à la rendre plus belle, souvent, que la réalité.










Rugby

Tout le monde le sait, le rugby est le seul sport au monde à porter le nom d’une ville. En l’occurrence la riante cité de Rugby, dans le Warwickshire, au centre de l’Angleterre, à 140 kilomètres au nord-ouest de Londres. 62 000 habitants, 92 000 en incluant les communes limitrophes, Rugby ne compte pas moins de sept équipes du sport du même nom (Rugby Lions, Rugby Welsh, Old Laurentian RFC, etc.) et une seule équipe de manchots (traduisez : de football). La ville a vu naître des champions olympiques (dont les judokas Neil et Christopher Adams), un groupe de rock (tendance dance) notoirement défoncé, les Spacemen 3 (alias Spiritualized) et un chanteur brièvement célèbre au milieu des années 2000, James Morrison (You Give Me Something). Mais la star du coin est bien William Webb Ellis (l’inventeur involontaire du jeu – voir plus loin), dont la statue occupe le centre de la place principale.




Mr & Mrs Gilbert

Le ballon de rugby est ovoïde et se fabriquait à l’origine à partir de vessie de porc. C’est à la demande des étudiants de l’université de la ville de Rugby et au milieu du XIXe siècle que les Gilbert, un brave cordonnier et sa femme, s’empoisonnèrent la vie à souffler dedans pour lui donner sa forme ovale, dans le dessein de faciliter la prise en main. La taille des ballons dépendait alors de la grosseur de la vessie de l’animal, recouverte de quatre bandes de cuir cousues. Mais les exhalaisons fétides qui s’échappaient de l’organe ainsi déformé étaient telles qu’elles allèrent jusqu’à provoquer le décès de la femme du concurrent direct de Gilbert, Richard Lindon. Une fois veuf, ce dernier voulut remédier au danger qui guettait les gonfleurs de vessie. Et il inventa la vessie en caoutchouc… Une très bonne idée. Elle profita surtout aux fondateurs de la maison Gilbert qui, elle, est toujours debout. La légende veut que le fils de William Gilbert, James, était capable de gonfler un ballon d’un seul trait. Avant d’être rachetée en 1978, la marque Gilbert a été gérée par quatre générations qui se sont abstenues de souffler dans n’importe quoi. Avec le temps, le magasin Gilbert s’est transformé en musée entièrement dédié aux reliques de ce sport. On y trouve des vieux maillots sales, des vieilles godasses trouées, des casquettes mitées… La marque de ballon, elle, a prospéré, et fabrique aujourd’hui tout ce qui touche au rugby, des chaussures aux jerseys en passant par les protections.




William Webb Ellis

Sans lui, le football serait resté un jeu de « pousse-ballon » furieux. Boursier au Rugby College, il est alors décrit comme un marginal. Roturier, il peine à monter à cheval. Le peu d’archives le concernant révèlent que, quand il joue au football, c’est un garçon solitaire, malin, voire tricheur, se moquant des règles. Ainsi donc il est dit qu’en 1823 ce jeune homme, au cours d’une partie de ballon où à peu près tous les coups étaient permis, s’empare de la balle (ronde) à la main et s’enfuit vers le camp adverse. À cette époque, s’il était déjà permis de se saisir de la balle, on ne pouvait toutefois avancer en sa possession. L’efficacité de l’initiative médusa néanmoins les autres étudiants qui, à partir de ce jour, allaient instituer progressivement les codes du « rugby football ». Quant à Ellis, il choisit plus tard la voie ecclésiastique et quitta le sport aussi subrepticement qu’il y était entré. Mort en Espagne lors de la bataille d’Albuera, il fut enterré sur la Côte d’Azur. La tombe de ce paroissien fut découverte tardivement et par hasard non loin de Menton. Devenue lieu de pèlerinage pour les mordus de rugby de la terre entière, la pierre est entretenue par la Fédération française de rugby. La coupe Webb Ellis désigne le trophée remis à l’équipe championne du monde tous les quatre ans depuis 1987.




Combien de joueurs et pour quoi faire ?

Au début, ou à la fin du XVIIIe siècle, on ne sait plus exactement quand, les anciens du collège de Rugby s’opposaient aux jeunes dans une version cloisonnée du hurling at goales irlandais ou du hurling over the country, une sorte de soule dont le jeune Shakespeare avait déjà décrit des scènes deux siècles plus tôt.

En 1867, à l’université de Rugby, il est écrit qu’ils sont vingt joueurs par équipe, dont quinze avants.

En 1871, date de création de la Rugby Football Union (fédération anglaise), ils sont toujours vingt par équipe, mais, cette fois, l’on précise treize avants, trois demis, un trois-quarts et trois arrières.

En 1877, on réduit les effectifs à quinze joueurs par équipe, avec dix avants pour deux demis et trois arrières.

En 1880, l’équipe d’Oxford utilise de plus en plus la passe à la main au lieu du dribbling au pied et détache encore un avant vers l’arrière.

En 1884, date de la première rencontre opposant deux nations (l’Écosse contre l’Angleterre) après que les règles eurent été unifiées, le rugby se joue à quinze avec huit avants, deux demis et cinq trois-quarts.

En 1886, avec deux ailiers et deux centres, les Gallois jouent avec la première ligne de trois-quarts moderne.

Aujourd’hui, le jeu a évolué, et certaines équipes (dont la France) considèrent que, en dehors des phases statiques, touches et mêlées, qui demandent une aptitude technique particulière, chacun des joueurs doit pouvoir s’adapter à toutes les situations de jeu.




De bar en bar

La tradition héritée des années college a créé la fameuse troisième mi-temps. En effet, comme il n’y avait pas d’arbitre à l’époque, les mécomptes allaient se régler au bar après la rencontre. Il ne s’agissait pas forcément de se saouler en chantant des grivoiseries, mais de s’expliquer vivement sur les fautes et sur les coups bas qui avaient entaché le match.

En 1890, un ancien étudiant de Cambridge prend la tradition à revers et transforme ce rendez-vous en moment de joie. Durant la morte-saison rugbystique, en dehors du rythme universitaire, il propose à ses amis célibataires de se retrouver pour aller jouer des rencontres amicales dans le Yorkshire et les Midlands. Cette équipe informelle, composée de joueurs d’équipes disparates qui doivent se déplacer à leurs frais, se fait fort de proposer un jeu d’attaque évitant les contacts, donc les fautes et la violence. L’élégant William Percy Carpmael, le fondateur de ce cercle, incite donc ses copains à passer leurs vacances en virées à travers le pays, en défiant des équipes en chemin et en vivant dans les hôtels et les bars.

Pour bien débuter, on scella le peu de principes de cette équipe sans club-house dans un bar à huîtres de Bradford où fut solennellement déclaré que le rugby était un sport pour gentlemen de toutes classes, mais ne le serait jamais pour les mauvais joueurs de quelque classe qu’ils proviennent.

L’équipe fut ensuite baptisée les Barbarians, à cause de ou grâce à un glissement de la prononciation du surnom que leur avaient déjà donné leurs amis : comme ils allaient de bar en bar, ils les appelaient les Baa Baa’s (phonétiquement pour « bar-bars »).

Cette équipe de nomades bien nés décida par la suite de ne jamais inclure les mêmes joueurs d’une saison à l’autre et de toujours inviter un joueur non capé. En outre, les Barbarians devaient s’engager à ne pratiquer aucune discrimination sociale, religieuse ou raciale : la seule qualité exigée d’un Barbarian étant l’excellence au niveau tant du sport que de l’attitude, quel que soit le pays d’origine. Ces principes ont été jusqu’ici respectés. En 1987, par exemple, c’est une équipe internationale entièrement composée de joueurs noirs qui est partie en tournée en Afrique du Sud encore sous le régime de l’apartheid. Ces Barbarians originaux sont devenus, par-delà les générations, les garants de l’éthique du rugby.




80 000 francs-or

C’est le montant du premier transfert retentissant d’un joueur français « acheté » par le Club athlétique villeneuvois. Cette somme valut à ce joueur, le fameux Jean Galia (dit Monsieur Jean, l’un des meilleurs avants de son époque, 1905-1949), d’être radié de la Fédération française de rugby en 1933, car le rugby était encore un sport amateur. La décision de la Fédération le poussa à promouvoir avec succès dans l’Hexagone le rugby à XIII, concurrent professionnel du XV. Une revanche.




Le Havre Football Club

C’est le premier club de « football » (selon le Code de rugby) créé en 1872 en France par des marchands anglais, anciens d’Oxford et de Cambridge, qui mélangèrent les couleurs de leurs universités : bleu clair et bleu marine.




XIII

En 1895, à 6 shillings par jour, les joueurs amateurs pouvaient devenir professionnels au jeu à XIII. Cette variante du rugby fut et demeure très populaire dans le nord industriel de l’Angleterre. Par comparaison, les All Blacks du capitaine Dave Gallaher, arrivés en Europe en 1905, touchaient 3 shillings par jour et furent considérés comme les premiers professionnels du rugby à XV…




Qui a créé le bouclier de Brennus ?

Le trophée récompensant le vainqueur de la finale du championnat de France est attribué au graveur Charles Brennus (Brennus Ambriorix Crosnier de son vrai nom, 1859-1943), bienfaiteur du rugby français. Certains disent qu’il n’en serait en réalité que le généreux donateur, le designer de cette galette d’or n’étant autre que le baron Pierre de Coubertin (1863-1937), qui aurait confié l’ouvrage à un ferronnier parisien. Le père de l’olympisme en aurait profité pour faire inscrire en lettres dorées sur un lit de pommes et de feuilles du même arbre une devise croquignolette : Ludus pro patria (« le jeu pour la patrie »). Le bouclier fait son apparition en 1920. Depuis, chaque équipe championne de France voit son nom inscrit sur une plaque placée sous celui-ci. De nos jours, c’est une réplique qui est offerte aux équipes, l’original étant conservé sous verre au siège de la Fédération française de rugby. Il faut préciser que le trophée a souffert des pires maltraitances de la part de joueurs aussi soigneux qu’un troupeau de buffles, qui le surnomment parfois le « Bout de bois ». L’objet a souvent été piétiné, frappé, promené, embrassé, cabossé, baigné et même oublié dans un train, puis fortuitement retrouvé.

Quoi qu’il en soit, Charles Brennus passa à la postérité avec son ventre rond, ses moustaches et son béret. Rien à voir ni dans le caractère ni dans l’effronterie avec Brennos, dit Brennus, chef gaulois qui assiégea Rome en 390 av. J.-C. et qui fut fameusement trahi par les oies du Capitole. Ce brave retira son armée contre 1 000 livres d’or extorquées aux Romains en assénant sur la place publique un « malheur aux vaincus » (Vae victis) devenu célèbre. Si la gauloiserie du rugby n’est plus à prouver, notre Charles Brennus n’était en rien belliqueux. Mais l’époque affectionnait les symboles antiques, comme le fit son ami Pierre de Coubertin lorsqu’il ressuscita les jeux Olympiques.




Tous noirs

Les célèbres All Blacks, qui ne comptaient alors aucun joueur de couleur (les Maoris, soit les natifs de l’île, ne sont pas forcément reconnaissables à la couleur de leur peau), n’avaient pas de sobriquet en débarquant à Plymouth le 8 septembre 1905. Mais ces Néo-Zélandais portaient un maillot noir, un short noir et des chaussettes noires. Un journaliste du Daily Mail aurait donc titré : Les All Blacks sont là ! D’où le nom qui leur est resté. Une seconde version accrédite l’idée qu’un autre journaliste, découvrant le style de jeu des îliens, avait écrit : They are all backs, soit : Ce sont tous des arrières. Mais une sténotypiste distraite aurait récrit : They are all blacks. On ne saura jamais laquelle des deux versions est la bonne, mais les All Blacks étaient nés. L’équipe de 1905 est aussi connue sous le nom d’« Originals ». La couleur noire, dit-on, a été choisie en signe de deuil pour leurs adversaires.

 

Originals

La tournée des premiers All Blacks s’est déroulée du 16 septembre 1905 au 13 février 1906. Elle a débuté par une victoire contre le Devon et s’est terminée, sur une autre victoire et sur un autre continent, contre la Colombie-Britannique à San Francisco. En tout, les Néo-Zélandais ont disputé trente-cinq matchs et n’en ont perdu qu’un seul, contre le pays de Galles, à la faveur d’une erreur d’arbitrage, le Black Bob Deans s’étant vu refuser un essai qui était tout à fait valable. Le malheureux fut hanté par cette injustice pour le restant de sa vie… qui fut courte puisqu’il mourut trois ans plus tard, en 1908, après une opération de l’appendicite mal soignée. Sur son lit de mort, ses derniers mots furent : « Je l’avais vraiment marqué. » Ses arrière-petits-neveux l’ont vengé maintes fois : Bruce et Robbie Deans ont également été All Blacks dans les années 1980.




Le Haka, c’est quoi ?

Lors d’une tournée en 1905 en Grande-Bretagne, puis en 1906 en France et en Amérique du Nord, la première équipe de Nouvelle-Zélande – les All Blacks, donc – fait forte impression. Avant le match, les joueurs se lancent en vociférant dans une danse de guerriers maoris, le Te Rauparaha Haka. L’effet fut tel que le Haka de début de match devint une tradition. Le Haka original fut par la suite mélangé avec le non moins fameux Tenei Te Tangata Parawai Atu, qui est en fait une reprise exotique du traditionnel For He’s a Jolly Good Fellow…




Les vies de Twickenham

Avant qu’il ne soit acheté en 1907 par la Rugby Football Union (RFU), le stade de la Fédération anglaise, dans la banlieue de Londres, était un champ où l’on cultivait les choux (cabbage patch). Pendant la Première Guerre, il a également servi de pré pour les chevaux. Durant la Seconde, on y cacha des armes.




La définition d’un match houleux

« C’est ce que l’on pouvait faire de mieux sans couteaux ni revolvers », déclara le Franco-Américain Allan Murh après un match France/États-Unis particulièrement violent, en 1919, lors des Jeux interalliés. Le match se déroula sur un terrain construit dans le bois de Vincennes par les Américains après la guerre en l’honneur du général Pershing et qui porte encore son nom. La France remporta le match 8 à 3.




Varsity Match

Depuis la naissance de ce classique entre les deux grandes universités anglaises, en 1872, sur cent vingt-huit matchs disputés, Cambridge a gagné soixante fois et Oxford cinquante-quatre (plus quatorze nuls). Le match se déroule chaque année le deuxième mardi de décembre à Twickenham.




Exclusion

En 1913, à la fin de France/Écosse (3 à 21) à Colombes, la foule devint hystérique. L’Écosse avait gagné, et l’arbitre britannique, mister Baxter, souriait béatement aux tribunes frustrées, mais les spectateurs, très contrariés par ses décisions pourtant justes, envahirent la pelouse et se ruèrent sur lui. Il ne parvint à sauver sa peau que grâce à l’aide des joueurs français qui le protégèrent. Pour sauver le malheureux Baxter, on le déguisa en rugbyman français, puis l’on passa par les vestiaires, et il fila inaperçu jusqu’à la sortie du stade. Enfin, un joueur l’éloigna du Parc des Princes dans sa voiture alors que la police intervenait. Pour mettre fin à ce genre de débordement, les Britanniques donnèrent aux Français un premier avertissement, en menaçant de les exclure du tournoi des Cinq Nations. La menace fut mise à exécution en 1931 à la suite d’autres incidents, notamment contre le pays de Galles. Les Britanniques furent confortés dans leur décision par la violence qui sévissait à l’époque sur les terrains du championnat de France, dans lequel l’argent circulait déjà. Pour eux, un match se déroulant sous la protection de la police ne valait pas la peine d’être joué. La suspension ne prendra fin qu’en 1939.




Extrait de la résolution adoptée par les nations britanniques en 1931

Extrait de la résolution adoptée par les nations britanniques contre la France : « Nous sommes forcés de décider que, étant donné l’état non satisfaisant du jeu de football rugby tel qu’il est dirigé et pratiqué en France, ni nos fédérations ni les clubs de leurs juridictions ne pourront organiser ni honorer des rencontres avec l’équipe de France et les clubs français à domicile ou à l’extérieur ». Shocking, non ?




Coupe de Calcutta

La Calcutta Cup récompense depuis 1879 le vainqueur des rencontres Écosse/Angleterre. Cette coupe a été offerte à la RFU par le président du club de Calcutta qui, faute d’adhérents en Inde, fut contraint de dissoudre ce club réservé aux colons. La Calcutta Cup est une sorte de samovar orné d’un éléphant avec des anses serpentiformes, absolument immonde.




Occupation des terrains

Durant la Seconde Guerre mondiale, les Français, isolés, continuèrent de jouer au rugby contre l’Allemagne, l’Italie et la Roumanie, qu’ils dominaient régulièrement. Les ballons étaient fabriqués par des prisonniers de guerre. Mieux, les militaires britanniques organisèrent des parties dans les camps où ils étaient retenus. Aaron Geffin, Juif sud-africain, organisa des matchs entre Britanniques, Néo-Zélandais et Sud-Africains en Pologne. En 1940, sous les bombes de la Luftwaffe, les Anglais jouèrent à Londres un match contre la Nouvelle-Zélande.

Enfin, dans le camp de Mülhberg (le plus grand stalag d’Allemagne), des militaires montèrent des équipes de mauvaise fortune. D’autres matchs eurent lieu en Afrique du Nord où le général Freyberg, Néo-Zélandais, parvint à créer un championnat interallié qui se déroula de 1940 à 1943.




La diagonale du prince

Alexander Obolensky était un prince d’origine russe qui porta brillamment le maillot anglais en tant qu’ailier. Né à Saint-Pétersbourg, il finit ses études à Oxford. Il est connu pour avoir marqué à Twickenham en 1936 un essai qui le vit partir de l’angle opposé du terrain à celui de son point d’arrivée, dans l’en-but des All Blacks. Soixante-dix mille personnes furent estomaquées par sa performance – jamais égalée –, et le résultat du match fut sans appel : 13 à 0 pour les Anglais. Pilote dans la Royal Air Force, Obolensky mourut en 1940. L’homme est devenu un mythe. Les Anglais ont posé une plaque à sa mémoire à Twickenham célébrant la « diagonale du prince ».




Trêve

Au milieu de la boucherie de la guerre des Boers, un samedi après-midi, le général Maritz, Afrikaner du Transvaal, répondit par courrier au major Edwards de l’armée britannique qui lui proposait l’organisation d’un match de rugby. « En conséquence, j’ordonnerai un cessez-le-feu demain midi jusqu’au coucher du soleil », le temps que puisse se dérouler le match entre Anglais et Afrikaners… Une belle idée, même si, en définitive, le match n’eut pas lieu. Le massacre put donc se poursuivre.




Mister Rugby

Première victoire française contre l’Angleterre à Twickenham en 1951 : 11 à 3. Jean Prat marque un essai, transforme celui de Guy Basquet et passe un drop. Il est élu meilleur joueur du tournoi. L’éminent journaliste spécialisé Pat Marshall le baptise « Mister Rugby » pour l’occasion et loue ses aptitudes à jouer un peu partout sur le terrain, dans n’importe quelle situation. Il est vrai que Jean Prat pouvait jouer indifféremment troisième ligne aile et à tous les postes de trois-quarts ; à l’époque, il n’était pas banal de pouvoir jouer devant et derrière.




1958

En pleine guerre d’Algérie et alors que l’équipe de France de football de Raymond Kopa illuminait la Coupe du monde, le XV de France – pourtant amoindri par de nombreuses absences de joueurs de tout premier plan – partit pour l’Afrique du Sud disputer une longue tournée. Nous sommes en 1958, et le capitaine, Lucien Mias, un instituteur grognon à lunettes, est un second couteau. Quant aux Springboks, ce sont des brutes épaisses qu’aucun pays n’a encore jamais terrassées à domicile, à part la sélection britannique des Lions. Le voyage commence bien et mal à la fois. Une panne d’avion cloue l’équipe à Kano (Nigeria). Ce moment est mis à profit pour faire connaissance et peut-être souder un groupe qui avait besoin de courage. Résultat : les Français ne perdent pas un test-match, pour la plus grande joie des Noirs d’Afrique du Sud qui voient les Springboks humiliés dans le jeu que chaque Afrikaner vénère. Mais la tournée est très dure. La sélection va comptabiliser dix blessés, dont un grave. L’arrière Michel Vannier a le genou brisé lors d’une rencontre et manque d’être amputé. N’empêche, le capitaine Lucien Mias devient un héros et son sale caractère légendaire. Avant la dernière rencontre, il fut trouvé titubant dans les couloirs de l’hôtel, ivre : lui, futur médecin, expliqua qu’il n’avait trouvé que du rhum pour soigner une sinusite !




Les légendes

 Au cœur du patrimoine, la tradition de [Lucien] Mias a rejoint le cartésianisme, les taxis de la Marne, le panache blanc d’Henri IV et les cuisses de grenouille. »

Antoine Blondin




La fiche de match du dernier test-match victorieux de la tournée de 1958, le 16 août à Johannesburg

France : Lacaze, Dupuy, Martine, Marquesuzaa, Stener, Haget, Danos, Moncla, Barthe, Carrère, Mias (cap.), Momméjat, Roques, Vigier, Quaglio.

Afrique du Sud : Gerber, Fourie, Skene, Kaminer, Prinsloo, Nel, Gentles, Ackermann, Lochner, Schmidt, Claasen (cap.), Pickard, Koch, Malan, Du Toit.

France bat Afrique du Sud 9 à 5 devant soixante-dix mille spectateurs.

Pour la France : une pénalité et un drop de Lacaze, un drop de Martine.

Pour l’Afrique du Sud : un essai de Fourie, une transformation de Gerber.




L’ennui anglais

Brian Moore était avocat et accessoirement talonneur de l’équipe d’Angleterre dans les années 1980-1990. Outre son goût excessif pour l’humour et les mêlées cadenassés, il avait le don d’agacer les Français et de leur faire endosser la responsabilité de fautes qu’il provoquait lui-même, non sans plaisir. Moore était habile et truculent ; il ne voulait pas de professionnalisme dans le rugby en proclamant : « Que nous restera-t-il après la fin de notre carrière ? » Surtout, il avoua, une fois la sienne terminée, que le rugby l’ennuyait profondément, « sauf quand l’Angleterre ne joue pas ».




France-Angleterre : digest

Depuis 1906, Français et Anglais se sont rencontrés quatre-vingt-treize fois. On dénombre sept matchs nuls, trente-six victoires françaises, cinquante et une anglaises.

Premier match : en 1906 au Parc des Princes 35-8.

Première victoire française : en 1927 à Colombes, 3-0.

Dernière victoire française : en 2010 à Saint-Denis, 12-10.

Le plus grand nombre de points marqués par les Anglais : 48 en 2001.

Le plus grand nombre de points marqués par les Français : 37 en 1972.

En Coupe du monde, la France a perdu tous ses matchs qualificatifs contre l’Angleterre. En 1991, lors des quarts de finale, en 2003 et 2007, en demi-finale. La seule victoire française en Coupe du monde, en 1995, ne fut que pour le gain de la troisième place.




Les Beatles gallois

Le rugby a eu ses Beatles. Tout comme eux, quatre garçons également dans le vent séduisaient par-delà les frontières : Gareth Edwards, fils de mineur, Barry John, séducteur surdoué et enclin à la boisson, J.J. Williams, lunaire et virevoltant, mystique et dépressif, et enfin J.P.R. Williams, fils de bonne famille et futur médecin, inventaient des partitions jamais écrites auparavant. C’était ce qu’ils recherchaient : un instant unique, un équilibre subtil qui amenait le grand frisson.

Leur équipe restera quasi invaincue durant onze ans à Cardiff : seuls les All Blacks les battront deux fois. Né de la rencontre d’un étudiant fainéant (Barry John à l’ouverture) et d’un obsédé de la passe (Gareth Edwards à la mêlée), ils furent rejoints dans leurs improvisations (« La balle, t’as qu’à la jeter, je la rattraperai de toute façon », disait John à Edwards) par deux funambules : J.J. Williams baguenaudait à l’aile en attendant le moment pour mystifier les défenses et J.P.R. allait tout droit, n’ayant aucune appréhension, même en défense, où, à l’occasion, il flanquait son poing dans la gueule du Français Benoît Dauga pour l’arrêter net.




Tous les Gallois (ou presque) s’appellent Jones

Depuis 1883, soixante-dix-neuf joueurs de l’équipe du pays de Galles ont partagé – et partagent encore – le même patronyme : Jones, depuis un Tom Jones qui jouait dans les années 1920 jusqu’à l’actuel demi d’ouverture Stephen Jones. Le plus ancien de la liste est Arthur Jones, né en 1857, et le plus jeune Alun-Win Jones, né en 1985.

Par comparaison, on ne trouve que cinquante et un Williams et vingt et un Lewis.




Tom Jones chante pour l’Australie

À propos de Jones, le célébrissime chanteur gallois Tom Jones (It’s Not Unusual, What’s New Pussycat, Delilah, etc.) n’a pas chanté pour « son » équipe, mais bien, en 2000, pour une pub télévisée annonçant la nouvelle saison de la National Rugby League australienne !




Le géant vert

Willie John McBride est irlandais. Il fut capitaine de l’équipe des Lions (sélection des îles Britanniques) qui remporta sa série de tests-matchs en Afrique du Sud en 1974 (trois victoires et un nul). À la fin du dernier match, il fut porté en triomphe. Une fois rentré à l’hôtel, tandis que ses coéquipiers vidaient le bar avant de le détruire, il fut trouvé par le directeur de l’établissement dans sa chambre, tranquillement allongé, lisant et fumant la pipe :

– Monsieur, votre équipe est devenue folle, elle casse tout dans l’hôtel !

– Combien de morts ? répliqua l’Irlandais imperturbable, entre deux bouffées.

Dépité, le manager disparut pour revenir quelques minutes plus tard, paniqué.

– Monsieur, c’est de pire en pire. J’ai dû appeler les flics !

McBride, dans un nuage de fumée, se redressa mollement pour s’enquérir des chances de ses hommes :

– Combien sont-ils ?




Record mondial de l’absurde

En 1987, le président de la Fédération Albert Ferrasse ayant décidé de supprimer la deuxième division, le championnat de France comprend quatre-vingts clubs en première division, elle-même divisée en seize groupes de cinq équipes. Lors de la première phase du championnat, les deux premiers de chaque poule se qualifient pour une deuxième phase, comprenant quatre poules de huit équipes, dont les quatre premiers participeront à d’autres phases de matchs en « aller-retour » afin de se trouver en seizièmes, puis huitièmes de finale. À partir de là, les matchs sont à élimination directe sur le modèle d’une coupe. Les spectateurs n’y comprennent rien, mais le président Ferrasse a satisfait les présidents des petits clubs, donc ceux qui l’ont nommé, en les invitant à participer à un grand championnat, même si leurs équipes n’ont aucune chance d’arriver en phase finale. La séquence télévisée des résultats dans Stade 2 devient une litanie dominicale de scores donnés sans images, et les journaux s’encombrent de colonnes entières de chiffres improbables, tant les écarts entre les équipes sont énormes dans la première phase. Cette année-là, Toulon l’emporta sur le Racing 15 à 12 après avoir éliminé Hyères, Béziers et Agen à partir des huitièmes. En 1988, on est revenu à des choses (un peu) plus sérieuses.
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